
"Nulle en maths",
c'est ce qu'avait
décrété son insti-
tuteur lorsqu'elle
était en huitième
année d’école pri-
maire. Nathalie
Beney ne l'a
jamais oublié et
elle a cru long-
temps que c'était
bien vrai.

Au terme de sa première
journée à l'Ecole d'ingé-
nieur-e-s de Genève
(EIG), Nathalie pensait
encore: "Je n'y arriverai
jamais". Il lui a fallu faire
de gros efforts pour sur-
monter cette sentence
qui traîne encore dans sa
mémoire. Durant la pré-
paration de sa maturité
technique, Nathalie a eu
la chance de rencontrer
des enseignant-e-s
attentifs et attentives qui
lui ont ouvert de nouveaux horizons et lui ont fait lire l'in-
génieuse. Elle a alors commencé à apprécier les maths et
la physique.

Approche par hélicoptère

Plus jeune, Nathalie ne s'intéressait pas vraiment au
domaine technique. Mais à partir de la 6e primaire, elle
commence à s'intéresser… aux hélicoptères et en parle en
classe. Elle était pourtant très timide. Ses parents l'avaient
inscrite à un cours de théâtre. Durant presque dix ans, elle
a appris à aller au-devant du public et à prendre de l'as-
surance.

Plusieurs fois, elle accompagne une amie chez l'opticien et
déclare à treize ans: "C'est ce que je veux faire". Elle com-
mence son apprentissage deux ans plus tard. Les tâches
sont variées: le contact avec la clientèle et les travaux en
atelier lui plaisent beaucoup. Ensuite, elle prépare une
maturité professionnelle technique, car elle envisage une
maîtrise fédérale d'opticienne. "C'était très dur, surtout les
maths et la phy-
sique, mais les pro-
fesseur-e-s nous
soutenaient bien.
Surtout les filles:
nous n'étions que
deux."
Nathalie apprend
alors que la date de
la prochaine ses-
sion de diplômes
HES en optique
n'est pas encore
déterminée et

qu'elle peut bifurquer vers une formation d'ingénieure.
Après quelques hésitations, Nathalie opte pour l'EIG et sa
filière de microtechniques. Ainsi, elle ne quitte pas l'op-
tique, mais multiplie ses possibilités d'action.

Faire équipe avec les garçons

A nouveau, elle se trouve avec une autre fille dans un grou-
pe presque exclusivement masculin. Elle s'y intègre aussi-
tôt. Bien qu'elle ait entendu quelques remarques du genre:
"Moi, si j'étais son copain, je ne la laisserai pas faire cette
école!", Nathalie n'y prête pas attention. Au contraire, elle
se dit: "Heureusement que certains sont là pour m'aider,
car seule ce serait difficile!"
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vive la pratique!

Valérie Lovey est arrivée à la mécanique
"uniquement par hasard". A la fin de son
collège, elle n’avait pas envie d’aller à
l’université, ni de se lancer dans une
branche "théorique". Alors elle a cherché
dans la foule des possibilités, est tombée
sur la mécanique et n’en a pas bougé!

A la question de savoir quelles sont les matières étudiées
dans sa branche, l’étudiante valaisanne répond sans hési-
ter: résistance des matériaux, dynamique, automatisation,
construction, etc. Et bien sûr, maths et physique! Mais, à
l’école d’ingénieur-e-s, il y a aussi la pratique. Elle a ainsi
pu effectuer des stages, longs et plaisants. L’un à
Martigny, chez EOS (Energie Ouest Suisse), où elle a suivi
un chef d’atelier qui lui montrait comment fabriquer des
pièces. Un autre, chez Gotec à Sion, où elle a suivi un
ingénieur qui fabriquait une machine, du dessin à la mise
en service en passant par la programmation. Là-bas, elle
a aussi eu l’occasion de suivre les mêmes cours que les
apprenti-e-s: dessin, découpe de pièces, production,
automatisation. Ce stage s’est déroulé entièrement hors
de l’école, qui ne lui demandait rien d’autre que de rendre
quelques rapports… Une vraie liberté en plus d’une vie
quasi-professionnelle, voilà ce que lui offre cette filière
mécanique à la Haute école valaisanne (HEVs)!

Elle a créé sa machine...

Ce stage lui a en outre permis de trouver un travail de
diplôme: elle a été mandatée par Gotec pour une tâche
bien précise. L’entreprise fabrique, entre autres machines,
des pompes électromagnétiques, qui intègrent des res-
sorts de compression. Ces derniers doivent répondre à un
certain nombre d’exigences, essentiellement à propos des
mesures de résistance… Or, les ressorts fournis par les
sous-traitants ne sont pas testés à fond. Valérie a donc
créé une machine qui automatise le tri des ressorts. Ce
fantastique engin améliore considérablement le contrôle
de la qualité, et permet de s’assurer que tous les ressorts,
triés par catégorie, offriront la résistance nécessaire.

... en attendant la machine à tout faire

Pour l’instant, seule une partie de la machine est construi-
te, à des fins de démonstration. Rêve-t-elle d’une machi-

ne incroyable? "Oui, une machine qui ferait
tout à la maison… Tout le ménage!"

Peu de filles se lancent dans cette voie, a-
t-elle constaté. "Quand je suis arrivée à
l’école, il y en avait une, qui est partie;
maintenant, il y a une autre fille en 2e
année, et moi…" Cela dit, l’ambiance est,
paraît-il, très sympa! Valérie estime que s’il
n’y a pas plus de filles, ce n’est pas forcé-
ment parce qu’elles sont rebutées par la
filière, mais peut-être parce qu’elles n’en
ont pas l’idée…
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En microtechniques, Nathalie découvre l’optique autrement.

D
R


